La première impression cette après-midi quand je suis venu voir l’exposition , les premiers mots qui me soient tout de suite venus à l’esprit c’est « big-bang »…parce que ici et en résumé  je pourrais dire que de l’infiniment petit est né l’infiniment grand. Quand je parle d’infiniment petit, je repense au petit garçon italien un peu perdu dans un monde hostile, désarçonné, sans vrais repères, qui chercha ses marques, voulut défendre son identité, sa personnalité, ses capacités et qui a dû lutter quand il n’était que douceur, tendresse , fantaisie, plein de rêves et de jeux, les poches remplies des trésors que l’on ne collectionne qu’une fois dans sa vie : escargot, bout de ficelle ou bout de bois, cailloux sphériques ou étoilés, insectes séchés et coquillages, fleurs des champs et papillons. C’est ça l’infiniment petit, c’est le délicat, le fragile, le doux.

Et de cette fragilité, la vie, la lutte ont fait naître par la magie de ses mains l’infiniment grand : la variété des œuvres, la multiplicité des genres, des matières, des teintes, des thèmes. C’est comme le souffle d’une explosion créatrice, une libération d’énergie, une course contre le temps, une sorte de jeu de pistes  jalonné d’indices qui permettent de trouver le chemin, de trouver un chemin.

Quel chemin ? Qui suivre ? Que suivre ? Fernand nous suggère des pistes mais nous laisse libre de les emprunter, il habille des thèmes, façonne des relais, des témoins, mais laisse libre cours à notre imagination. Il nous offre des portraits, des caricatures, des préambules d’histoires, des attitudes engageantes ou suggestives. Il ouvre des portes, à nous d’y entrer. 

Un seul thème est sans concession, un seul thème est souligné comme à la fois fondateur du passé et créateur d’avenir, c’est une sorte de fil conducteur dans l’œuvre de Fernand : la femme. Celle que l’on aime, celle que l’on aimerait pouvoir aimer, celle que l’on respecte, celle qui enfante, celle qui chérit, celle qui ensorcelle,  ange ou démon, celle qui obsède, celle que l’on devine, celle plus mystérieuse que l’on voudrait découvrir. 

Elle est omniprésente, tantôt maternelle (avec une belle variation de la vierge à l’enfant), tantôt lascive, abandonnée, libre, parfois amoureuse, parfois dominée. Elle glisse sous ses doigts dans les marbres, ouvre de grands yeux dans ses grandes toiles, se devine dans d’autres, plus petites, entre montagnes et papillons, s’habille de couleur dans ses bois, et, partout,  entend son cri à lui, son cri d’amour à lui,  cet enfant, ce  frère, cet  amant ou ce père.  

En cherchant un peu autour de ce thème à l’image de sa façon d’écrire, au delà de la femme , c’est peut-être le féminin qu’il célèbre : la terre, la création , la fertilité, la maman, la vie, la douceur, tous ces féminins singuliers qui ont construit sa vie et notre vie.

C’est un cri d’amour à la vie, une expression de sa passion de vivre.

Il aborde avec le même bonheur, des matières aussi différentes  que la pierre et  le marbre, le  bois et le verre, la céramique et le métal, chacune séparément ou en les faisant dialoguer : du bois dans le bois, du verre dans le bois, du verre dans le métal, de la céramique dans la pierre, de la pierre dans le bois , de la lumière dans la pierre, des images en reflets éclatés , des lumières qui dévoilent,  des miroirs sans tain qui suggèrent. 

La variété est partout, le choix est ouvert, chacun y peut trouver ce qu’il cherche, chacun y peut chercher ce qu’il veut. Fernand a ouvert ce soir pour nous, un coffre à bijoux remplis de pierres précieuses qui éclaboussent de lumière celui qui aime entendre des histoires, contempler le beau, rentrer dans un pays des merveilles.

Peinture, sculpture, écriture, assemblage, modelage, façonnage, toutes les techniques sont maîtrisées pour accompagner notre imagination. 

Ca et là sur le chemin de sa création, il nous fait un clin d’œil en croquant un personnage avec humour parfois, férocité s’il le faut, fantaisie ou tendresse. Il est tour à tour historien de sa vie, témoin d’une époque, militant dans son siècle.

Il a posé des œuvres aux quatre coins de la province et bien au delà de nos frontières, il a célébré des thèmes ou des gens, a investi des lieux en leur donnant une âme, a donné de la mémoire à des luttes, a décrit des combats autres que le sien. 

Il a été fêté, célébré, récompensé, primé de nombreuses fois, mais il ne regarde jamais en arrière, il est sans cesse poussé vers l’avant, impatient de façonner, de se lier à la matière pour un combat au corps à corps,  une lutte harassante, passionnée, amoureuse, qui donnera naissance à une variation , une expression nouvelle, une lecture différente.

C’est un artiste au tempérament de feu, à la détermination sans faille, à la force créatrice qui n’aura de cesse de célébrer la vie et de nous inviter à la réflexion, à la contemplation qui conduisent à la sérénité, qui engendrent la vraie sagesse.

Merci Fernand de donner du relief à nos rêves.

Au milieu de tes œuvres, tu accueilles un frère de sang, un ami, qui était aussi mon ami. J’aimais entendre son accent, j’aimais le soleil qui brillait dans ses mots, j’aimais quand il me parlait de musique, quand ses yeux s’illuminaient en montrant ses instruments. Comme toi, il était travailleur, amoureux de la nature, heureux de respirer la Gaume. Il aimait comme toi retourner au pays, sentir la terre des ancêtres et la cuisine de la mama aux olives généreuses, aux senteurs parfumées. 

Pietro aimait aussi la pierre et le bois, il aimait trouver des nœuds dans les troncs, des excroissances dans les arbres, les considérait comme des signes et y faisait naître des visages, donnait naissance à des idoles. Il façonnait la pierre de son art brut, expressif, comme pour rappeler que la vie est partout, que tout vit et se respecte. 

J’aimais sa maison pleine de chats et son eau de bouleau, j’aimais la fantaisie qu’il mettait à décorer ses murs et le sérieux surprenant de ses variations égyptiennes. J’avais l’impression qu’il ne nous quitterait jamais, mais un souffle l’a emporté et je suis heureux de retrouver une part de lui parmi nous aujourd’hui. Nous avions consacré une exposition à ses œuvres et je me souviens du plaisir qu’il en avait retiré. 

S’il est en pensée avec nous, je suis sûr qu’il aime être là avec toi au delà du temps, au delà des frontières, pour entendre le bonheur que nous ressentons de vous avoir connus et de célébrer un peuple qui nous a tant donné.

Merci à tous les deux, merci à vous tous d’être là.
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